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lors avant qu'il monta sur le Austing, il a-
vait juré la main dans la main du grand
:tibun, au pied- de l'arbre de la liberte
qu'on venait de planter, qu'il combattrait
pour les libertés de son pays.
. S'd~uard avait toujours rêvé 'émanei-
pation de la Nouvelle-France, et il s'était
joint de suite au mouvement populaire.

A cette époque la population Cana-
dienne s'ét:it levée debjut comme un seul
hcmne pnur Soulever et pour secouer le
joug qui l'oppressait et, la comp rsit vers
la terre. Checun alors pouvait répîéter
avec un d'es martyrs de la Révointion
riançaise, l'immortel An4ré Chéier:

Cotn. nu denlc ra"u, tomoe on dorntrr ofpla;r
hAilnt la 9c l'p.. <uJour,

Aun pi1d dri9 ée~n a itru onoate w: lyre!
Peo:.flro elt nf %Ionnt mon intel

Quelques nations politiques, quelques
germes de éducation populaire fiaient
leur apparition au centre de la masse du
peuple, et avaient fait éclore chez le colon
des idées de liberté. Ou ouvrait les yeux
et on ne voulait les fermer qu'au prix de
l'indépendance national, qu'après avoir
rougi le sol natal de son sang, s'il était n-
cessaire, Le sang de nos frères, de nos
pères, de nos amis se versa Î flots sur le
champ de bataille, et ceux qui survécu-
r.ent au lieu d'avoir cette liberté qu'ils
cherchèrent au périls de leurs vies, n'eu-
rent que des cahots pour ensevelir leurs
chagrins, et des chaînes rivées aui moins
et aux pieds, afin de retenir par la force
leur noble et légitime ambition.

Qai avait mis dans lo coeur de ces nobles
patriotes un tel amour de la. patrie, qui
leur avait mis dans la tête l'idée de con-
quérir leur iudépendance-les journaux,
la Presse, ce puissant levier de la civilisa-
tion-tout en lisant ils s'instrui.iint sur
l'état du pays alors, sur la conduite il!-
gale d'un gouvernement arbitraire, sur las
injustices de la métropole enver.« sa colo-
Ionie; ils en étaient verus à connaître
l'hIstoire de leur pays et celle de leurs
voisins, et ils avaient nppris que ceux-ci
avaient conquis leurs libertés au bont de
la bayonnette et en face des gueules à ca-
nons, et ils se dirent I Imitons ces france
républicains-allons combattro pour la Li-
brité'" et tous en coeur chantaient cet
hymne immortel,

Allons enfants de la Patrie
Le jour de gloire est arrivt.

D. E. J.
-( La suite auwprochacin niumtro.)

OANADPIE U

P'JS.IE CANAXDIENNE.

PEPITE FLEiUR JE T'Â 1X.

Petite fleur je t'aime,
Autant lue les grands bois,
Et que le diadème
Qui eeint lk f'ront des rois
Car tu es toujours bonne
Punr le pauvre indigent,
Qui reclamie l'aumôno
Pottr nouirir son enfant.

E mon &tue je t'aime
Cat tu this mon bonheur,
Et d'une joie extrme
Tu viens remplir mitont coeur.
Sur mon front qui rayonne
Ta lèvro se posa;
Et ta bouche me donne
Ce que mlle autre osa.

Oh ! mon Dieu, oui je t'aime
Comme un rayon du ciel:
Car à l'heure suprême
Tu me verso du miel
Pour adoucir ma peine
Et calmer mes tourments;
Qu'une flamme incertaine
Pait renaître en mes sens.

Je t'aimerai encore
Ju<qu'à mon dernier jour,
O tendre éléonore,
De m<n premier nmour.
Dans mna triste impuissance,
lt cachant ua douleur,
Je <irai -v silence
Adiei petite fleur.

A. S. 0*****.
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